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        Des sacrifices, des rêves impossibles et le prédateur ultime…

      

      

      

      Paul Grove aime deux choses plus que tout au monde : sa fille, Trisha, et explorer les montagnes et les forêts du Wyoming. Il ferait tout pour la première, et l’autre le défini. Après la disparition de Trisha et de ses amies, les traces qu’ils trouvent ne suivent aucune logique, les indices abandonnés ne ressemblent à rien de ce qu’il a déjà vu. Lorsque sa fille revient, avec un guerrier d’un autre monde, Paul réalise qu’il doit rentrer avec elle sur son nouveau monde ou la perdre à tout jamais.

      

      Morian Reykill est une Grande Prêtresse pour les symbiotes dorés de leur monde connus sous le nom de « Sang des Dieux ». Elle est leur protectrice et membre de la maison royale des Valdier. Lorsque son premier compagnon est assassiné, elle est dévastée, car même s’il n’était pas son âme sœur, ils s’aimaient tendrement. Elle envisage de rejoindre son compagnon dans la prochaine vie, mais quelque chose lui dit que son heure n’est pas encore venue.

      

      Paul Grove découvre une deuxième chance en amour en la belle femme extraterrestre qui lui coupe le souffle, mais lorsqu’un fou menace sa nouvelle famille, il aura besoin de toutes les compétences qu’il a apprises au cours de sa vie sur Terre, et d’autres encore…

      

      Auteur de renommée internationale, S.E. Smith propose une nouvelle histoire d’action pleine de romance et d’aventure. Débordant de l’humour qui la caractérise, de paysages éclatants et de personnages attachants, il est certain que ce livre deviendra un nouveau favori des fans !
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      Vingt-six ans plus tôt :

      

      Paul Grove se tenait grand et fier tandis que la brise froide tourbillonnait autour de lui. Elle apportait la promesse des premières neiges, mais il ressentait déjà un engourdissement que même les températures froides ne pouvaient égaler. C’était un homme de la taille d’un ours même s’il n’avait que vingt-et-un ans. Il avait toujours été grand pour son âge et des années de dur labeur au ranch de ses parents avaient prématurément sculpté ses muscles, lui donnant une apparence encore plus impressionnante.

      Il portait ses cheveux noirs coupés courts, simplement car c’était plus facile à entretenir. Avec son mètre quatre-vingt-dix-huit, il avait perdu l’allure dégingandée qu’il avait tout juste quelques années auparavant. Son visage profondément tanné reflétait les heures qu’il passait à l’extérieur à travailler dans la nature sauvage du Wyoming. Aujourd’hui, ce n’était pas sa taille ni sa carrure qui retenaient l’attention de ceux qui se tenaient près de lui ; c’était le chagrin qui se reflétait dans ses yeux marron foncé et le petit paquet enroulé dans ses bras protecteurs.

      Ses bras se resserrèrent autour du minuscule corps pressé contre lui. Des larmes obscurcissaient sa vision, mais il refusait de les laisser couler. Il se concentra sur la petite forme douce et chaude qu’il tenait contre son cœur. C’était tout ce qu’il lui restait d’Evelyn, sa magnifique jeune épouse, morte d’un anévrisme cérébral moins d’une semaine auparavant. Une partie de lui voulait s’en prendre à Dieu pour avoir pris bien trop tôt quelque chose de si précieux, de si beau. Ses beaux yeux marron rieurs et brillants d’amour scintillèrent dans son esprit. La façon dont elle dansait autour de leur petite maison en riant et une chanson sur les lèvres restait un souvenir vivace.

      Il lui semblait qu’il l’avait toujours aimée. Quand sa famille avait emménagé en ville alors qu’elle était en CP et lui en CE2, il avait juré qu’il l’aimerait pour toujours et qu’il prendrait soin d’elle. Il se rappelait de ses parents s’agenouillant à côté de sa tête bouclée et lui promettant que tout irait bien pour elle. Il s’était avancé et s’était présenté. Dix minutes plus tard, il tenait sa petite main dans la sienne et l’accompagnait à sa classe sous le regard inquiet de ses parents.

      — Je suis tellement navré, Paul, dit un autre de leurs anciens camarades de classe. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire…

      Paul hocha machinalement la tête, ses bras rapprochant sa minuscule fille de lui comme pour la protéger des expressions d’inquiétude, de tristesse et de pitié. Il savait ce que beaucoup pensaient. Qu’il était trop jeune pour élever seul une petite fille. Il avait déjà reçu plusieurs offres qui consistaient à lui enlever sa fille, à laisser d’autres l’élever. Même la mère d’Evelyn avait essayé d’insister pour prendre Trisha et l’élever. Elle avait tenté de lui dire qu’il serait préférable si une autre femme élevait sa petite fille. Il avait refusé son offre avec une politesse à peine maîtrisée.

      — Paul, dit Rosalie, la mère d’Evelyn, en s’avançant vers lui. Laisse-moi la prendre.

      Paul tourna un regard affligé vers la femme qui, ces dernières années, était passée d’une mère agréable, bien que stricte, à une garce de première catégorie lorsqu’il s’agissait de sa propre fille.

      Rosalie avait changé lorsque le père d’Evelyn les avait quittées, Evelyn et elle, alors qu’Evelyn n’était qu’en sixième. Paul avait écouté Evelyn lui raconter en pleurant que rien de ce qu’elle faisait n’était jamais assez bien pour sa mère. Il avait soigné les contusions et les marques sur la peau délicate d’Evelyn que sa mère lui avait infligées les fois où elle s’était saoulée et l’avait frappée pour une petite infraction.

      Il était même allé avertir la mère d’Evelyn que si elle frappait encore une fois sa fille, il n’aurait aucune pitié pour elle. Elle avait tenté de les séparer, mais il se serait battu contre le monde entier pour sa belle épouse. Il n’en ferait pas moins pour son précieux bébé.

      — Non, répondit sèchement Paul en la regardant dans les yeux ; des yeux qui lui auraient fait penser à sa femme s’ils n’avaient pas débordé de colère et d’amertume. Elle va bien. Elle dort, ajouta-t-il d’une voix plus douce.

      — Donne-la-moi, supplia Rosalie. Ne m’as-tu pas déjà assez pris ? N’ai-je pas perdu assez ? Laisse-moi élever ma petite-fille. Tu es jeune. Tu peux te trouver une autre fille, te marier, avoir d’autres enfants. Je n’aurai jamais une autre Evelyn. Je n’aurai jamais une autre chance.

      Paul sentit la rage monter en lui alors qu’il écoutait Rosalie.

      — Tu n’as jamais apprécié la magnifique fille que tu avais. Qu’est-ce qui te fait penser que je te laisserai prendre la mienne ? demanda-t-il d’une voix froide à peine contrôlée. J’aimais ta fille plus que la vie elle-même, Rosalie. J’aime tout autant notre fille. Elle est ma vie à présent. Je suis son père et je le serai toujours. Je serai là pour elle. Je serai celui qui lui apprendra, qui la guidera et qui l’aimera de toute son âme.

      Les yeux de Rosalie se firent aussi froids et amers que le vent soufflant à travers le cimetière.

      — Nous verrons cela. J’ai de l’argent. Je me battrai pour l’enfant de ma fille. Je m’occuperai d’elle et je l’élèverai, même si c’est la dernière chose que je fais. Elle sera à moi !

      Paul sentit une calme résolution le traverser tandis que Trisha soulevait sa petite tête bouclée. Elle sortit son minuscule pouce de sa bouche et le regarda dans les yeux. Un petit sourire innocent courba ses minuscules lèvres roses et ses yeux marron s’illuminèrent d’amour et de confiance.

      — Dada, gloussa-t-elle en se penchant en avant pour cacher son nez froid contre sa joue lisse.

      Paul regarda Rosalie avec une détermination renouvelée et une maturité que l’on ne voyait pas souvent chez quelqu’un de vingt-et-un ans. Au cours de la semaine passée, il avait découvert la douloureuse leçon que la vie était injuste. Peut-être que le destin s’en était mêlé, sachant qu’il était important qu’Evelyn et lui se marient jeunes. Evelyn n’avait peut-être pas eu une longue vie, mais elle lui avait donné quelque chose de précieux au cours de sa courte vie ; savoir ce que cela faisait d’aimer et d’être aimé et une magnifique fille.

      Il remonta sa main et la passa derrière la tête bouclée de Trisha. Il enfouit son nez dans les boucles folles, inspirant le parfum frais du shampoing aux fraises qu’il avait utilisé pour ses cheveux un peu plus tôt ce matin-là. Il refusait de laisser qui que ce soit lui prendre sa raison de vivre sans se battre. Trisha était alors la seule chose qui lui permettait d’avancer malgré le chagrin et la douleur qui menaçaient de le consumer et de le déchirer. Lorsqu’il reporta son regard sur Rosalie, ses yeux étaient presque noirs d’une rage silencieuse.

      Rosalie fit un pas en arrière, sa main se portant à sa gorge, quand elle réalisa qu’elle venait de pousser son gendre à bout. Inconsciemment, elle avait toujours su que Paul serait un adversaire redoutable s’il était acculé ou provoqué. Un frisson la parcourut à l’idée de savoir qu’il pouvait également être un opposant mortel.

      Paul déplaça à nouveau Trisha et baissa les yeux vers la mère d’Evelyn avec une expression froide et sombre.

      — Je peux te promettre que tu n’auras jamais ma fille, Rosalie, dit Paul avant de se retourner et de s’éloigner sans un regard en arrière.
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      Cinq ans plus tard :

      — Qu’est-ce que c’est ? demanda doucement Paul en s’agenouillant le long de l’étroite piste d’un animal.

      Un petit paquet de longues boucles tomba en avant et toucha presque le sol alors que la minuscule silhouette s’accroupissait à côté de lui. De petits doigts se tendirent et effleurèrent à peine la légère empreinte sur le sol humide. Trisha se concentra sur la forme, représentant dans son esprit tous les animaux qui vivaient dans la région et à quoi ressemblaient leurs empreintes. Elle enroula une main autour du petit arc que son père lui avait fait avant de relever la tête et de regarder autour d’elle avec des yeux sombres et sérieux.

      — Puma, murmura-t-elle avec des yeux écarquillés. D’après la taille de l’empreinte, c’est un vieux. Tu crois qu’il est proche ?

      — À toi de me le dire, dit doucement Paul en souriant fièrement devant son expression intense. Est-ce que tu penses que la piste est vieille ?

      Trisha baissa une nouvelle fois les yeux vers l’empreinte avant de regarder la suivante.

      — Pas trop. Tu vois comme les feuilles sont pressées dans l’empreinte ? C’est encore humide et ferme. Peut-être de ce matin, murmura-t-elle.

      — Bon travail, ma chérie, dit Paul en se relevant. Nous devons retourner au camp. Ariel et Carmen vont venir camper avec nous ce soir.

      Trisha sourit avec excitation à son père.

      — Leur papa vient aussi ?

      Paul rit tout en balançant le gros sac sur son épaule.

      — Oui. Leur mère est allée rendre visite à sa sœur, alors il s’est dit que ce serait bien pour les filles de ne pas avoir à subir sa cuisine.

      Trisha rit en sautant par-dessus la piste de l’animal.

      — On va quand même parler à maman ce soir ?

      La poitrine de Paul se serra face à ce ravissement innocent. Chaque soir, lorsque le temps le permettait, ils s’allongeaient dehors et regardaient les étoiles brillantes dans le ciel. Et chaque soir, il en choisissait une différente sur laquelle sa belle Evelyn se trouverait et les regarderait. Il n’y avait pas un soir où il ne la remerciait pas de lui avoir donné le précieux cadeau qui sautillait devant lui. Il ne ressentait une certaine paix que lorsqu’il se trouvait dans la nature avec sa petite fille ou lorsqu’il était allongé sous les étoiles et qu’il parlait à sa belle épouse. Ses yeux se levèrent vers le ciel bleu dégagé. Il se demandait s’il ressentirait toujours ce sentiment tenace qu’il y avait quelqu’un d’autre pour lui, quelque part. Il avait cherché, mais jusqu’à présent, aucune des femmes qu’il avait rencontrées n’avait calmé le tumulte de son âme.

      Il baissa soudain les yeux lorsque ses oreilles perçurent les changements dans la forêt. Trisha s’aperçut du changement au même moment, son petit corps se figeant dans une immobilité parfaite. Les poils de la nuque de Paul se hérissèrent en signe d’avertissement.

      — Trisha, viens près de moi, ma chérie, dit-il doucement.

      Trisha recula immédiatement, balayant la forêt du regard à la recherche de ce qui avait pu leur permettre de réaliser que le danger n’était pas loin. Paul releva son fusil au niveau de son épaule et écarta les pieds pour avoir un meilleur appui afin que ce qui venait dans leur direction, quoi que ce fut, lui passe d’abord sur le corps.

      — Trisha, monte dans les arbres, maintenant, siffla-t-il doucement. Ne redescends pas avant que je te le dise.

      Il écouta Trisha se précipiter vers une branche d’arbre basse et se mettre à grimper. Il ne se retourna pas pour la regarder. Il laissa ses oreilles le guider afin de savoir quand sa précieuse fille était en sécurité.

      Dans les bois, sur sa gauche, il entendit un craquement avant que le vieux puma ne jaillisse sur lui en un éclair. Paul garda ses appuis jusqu’à ce qu’il soit sûr de pouvoir effectuer son tir. Il resta immobile, dans l’attente. S’il ratait, il pouvait blesser l’animal et le rendre encore plus dangereux. Il tira au moment où il sauta. La force du coup traversa le cœur du puma, le renversant sur le flanc où il roula et disparut dans les hautes fougères qui recouvraient le sol de la forêt. Paul tira sur la culasse, libéra la douille usée et en chargea une nouvelle dans la chambre avec une efficacité calme forgée par des années d’entraînement.

      — Papa, murmura Trisha. Je le vois. C’est le puma. Il ne bouge pas.

      — Reste-là, ma chérie. Je dois m’assurer qu’il est mort, dit Paul en s’avançant lentement.

      Paul progressa à travers les fougères jusqu’à se trouver à côté du puma. C’était une mort propre. Il était peu courant d’en voir si bas dans les montagnes. Il s’agenouilla près de l’immense vieux félin et l’examina rapidement. Il était très maigre. Il releva sa lèvre supérieure et vit que ses crocs étaient en mauvais état. Il baissa les yeux vers ses pattes et découvrit une profonde entaille infectée à la patte arrière gauche

      — Il est temps de rejoindre la prochaine vie, mon vieil ami, dit doucement Paul en posant un moment sa paume sur la tête du vieux félin. Puisse la Terre prendre ton corps et le garder pour nourrir les autres.

      Paul se releva et revint près de l’arbre dans lequel se trouvait Trisha qui l’observait depuis une branche.

      — Allez, descends, ma chérie. Nous ne pouvons plus rien faire pour lui.

      Il ne quitta pas Trisha des yeux tandis qu’elle descendait, attrapant une branche et s’y balançant lorsqu’elle fut assez proche. Il sourit lorsque les boucles sauvages tourbillonnèrent autour d’elle quand elle s’accrocha à lui l’espace d’un instant. Il allait mettre du temps à démêler les nœuds ce soir-là.

      Il leva une dernière fois les yeux vers le ciel bleu et dégagé et remercia sa belle épouse de veiller sur eux. Son cœur s’illumina comme s’il pouvait la sentir leur sourire.

      Un jour, pensa-t-il. Un jour, je trouverai la seule femme capable de me combler comme tu l’as fait.
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      Dans le présent :

      

      Paul passa ses doigts le long des marques de brûlure. Il était venu là une douzaine de fois au cours des six derniers mois. Il refusait d’abandonner. C’était lui qui avait trouvé la cabane à huit kilomètres de l’endroit où la route se terminait. C’était lui qui avait trouvé le premier des quatre corps enterrés aux alentours.

      Son estomac se serra à ce souvenir. Lorsque Trisha n’était pas venue alors qu’elle l’avait promis, il l’avait appelée. Elle répondait toujours à ses appels si elle le pouvait. S’ils se rataient, ils s’appelaient dès l’instant où ils rentraient, peu importe l’heure du jour ou de la nuit.

      Deux jours plus tard, il avait reçu un appel de la police d’État de Californie. Trisha et plusieurs autres femmes avaient disparues. Elle n’avait pas effectué le vol de retour prévu pour Boswell International. Le jet d’affaires expérimental était toujours sur la piste à Shelby, en Californie.

      Il avait roulé toute la nuit pour s’y rendre. Un nouveau système de sécurité montrait ce qui s’était passé sur le parking faiblement éclairé. Le shérif local avait kidnappé Abby Tanner, une artiste que sa fille et son amie d’enfance, Ariel, ramenaient chez elle de New York.

      Le FBI et la police d’État avaient pris le relais dans l’enquête lorsqu’il était apparu que l’un des leurs était impliqué. Paul avait tiré quelques ficelles et avait reçu la permission d’aider dans les recherches en raison de son expertise en pistage en milieu sauvage.

      Il avait fallu trois jours pour localiser les camionnettes d’Abby et du shérif. La moto que sa fille adoptive, Carmen Walker, avait fait livrer avant leur atterrissage était couchée par terre juste derrière. Des traces de dérapage noires indiquaient que Carmen avait posé la moto à la hâte. Durant ces trois jours, Paul avait découvert des choses à propos du shérif local, Clay Thomas, qui lui avaient glacé le sang.

      Thomas avait été renvoyé à la vie civile par les Marines car il était soupçonné d’avoir assassiné des femmes à l’extérieur de la base où il avait été affecté au Moyen-Orient. Il n’y avait aucune preuve car aucun des corps des femmes n’avait jamais été retrouvé. Paul avait demandé de nouvelles faveurs et avait reçu une copie de tous les rapports. Il avait examiné attentivement chaque rapport et avait été en mesure de reconstituer l’histoire glaçante d’un homme qui aimait faire du mal aux autres, en particulier aux femmes.

      Chaque famille interrogée racontait que Thomas avait l’habitude de harceler leurs femmes, sœurs, ou filles. Ils le dénonçaient aux autorités locales, mais rien n’était jamais fait, même après la disparition mystérieuse de leurs proches. Thomas avait toujours un alibi et se montrait prudent en veillant à s’assurer qu’il n’était pas suivi lorsqu’il quittait la base.

      Quand Paul avait trouvé la cabane, il avait compris qu’ils avaient affaire à un tueur en série. L’intérieur de la cabane renfermait une large gamme d’instruments conçus pour infliger le plus de douleur possible. Du sang séché était accumulé entre les lattes du plancher.

      Paul avait fait le tour de la propriété pendant que les enquêteurs investissaient la zone. Il devait « voir » les environs avant que tous les « experts » ne détruisent les preuves. Il avait étendu son inspection jusqu’à ce qu’il arrive à la première tombe. Le corps de la femme avait été démembré avant d’être enveloppé dans du plastique et enterré dans une tombe peu profonde. Il avait découvert trois autres corps avant d’être certain qu’il n’y en avait pas d’autre.

      Une partie de lui était morte à chaque découverte. Sa plus grande crainte que Trisha, Ariel ou Carmen soit l’une des femmes enterrées le rongeait. Deux longs mois avaient été nécessaires pour que les résultats prouvent qu’aucune de ces femmes ne s’était trouvée à bord de l’avion. Depuis lors, il avait fait l’aller-retour entre son ranch au Wyoming et Shelby, en Californie, une fois par mois, retournant voir les sites à la recherche d’autres indices.

      Il regardait à présent les marques de brûlure sur les arbres. Le rapport de l’enquêteur d’incendie n’avait pas été concluant. Ils n’avaient trouvé aucun résidu chimique et aucune explication quant à savoir comment ou qu’est-ce qui pouvait provoquer un feu qui brûlerait avec assez de force pour réduire une petite zone en cendres sans rien toucher d’autre.

      Les marques étaient extrêmement précises, comme si elles avaient été causées par une source qui pouvait faire feu comme une arme. Il avait montré des photos des dégâts à des experts dans les forces militaires, mais même eux étaient déconcertés. Un rapport déclarait qu’aucune source connue sur Terre n’aurait pu créer un feu assez chaud pour provoquer ces dégâts sans embraser la forêt autour.

      Paul se redressa et regarda vers l’endroit où un tas de cendres très fines avait été découvert par un jeune enquêteur. L’analyse suggérait qu’il s’agissait de restes humains, mais même une crémation ne pouvait pas réduire un corps en une cendre si fine. Il sortit un petit mouchoir plié de sa poche.

      Il l’ouvrit et regarda l’écaille de la taille d’une pièce d’un dollar posée sur le mouchoir blanc. Il l’avait trouvée coincée dans l’écorce d’un arbre près de l’endroit où le tas de cendres avait été découvert. Elle était rouge sombre avec une trace de vert foncé et d’or le long des bords. Il l’avait fait analyser à l’Université d’État du Wyoming. Il était ami avec Hugh Little depuis le lycée et ce dernier travaillait dans le département de recherche biologique. Un frisson descendit le long de son échine au souvenir de l’appel nocturne de Hugh.

      — Salut Paul, avait dit Hugh d’un ton excité. Je, heu, écoute, il faut que tu me rappelles dès que tu rentres. Cette écaille que tu m’as envoyée. Il faut vraiment que je te parle à ce sujet.

      Hugh avait été si excité que Paul avait parcouru les quatre cents kilomètres supplémentaires jusqu’au campus dont son ami était membre.

      Hugh l’avait accueilli avec une excitation débordante que Paul n’avait jamais vue chez cet homme habituellement placide. Il avait amené Paul à son laboratoire et avait commencé à expliquer ses découvertes. Paul avait écouté attentivement, mais c’était les images qui l’avaient captivé.

      — L’écaille vient d’un genre de créature vivante. Cela ne fait aucun doute pour moi. Au début, je pensais que c’était peut-être reptilien, mais à présent, je ne crois plus que ce soit le cas. Je n’ai jamais rien vu de tel auparavant. Il ne s’agit pas seulement de la composition chimique de l’écaille ou même de sa taille, mais regarde l’écaille lorsqu’elle est agrandie, avait expliqué Hugh.

      Paul avait regardé l’image floue de l’écaille devenir nette et un motif très complexe apparaître. Le bord était parfaitement incurvé avec une fine ligne d’or gravée de lignes obliques vert foncé le long des bords. Le rouge brillait de couleurs tourbillonnantes, donnant l’impression qu’il était en feu. Au centre de l’écaille se trouvait un symbole qui ressemblait à une lance. Paul s’était approché et avait attentivement regardé le motif.

      — Est-ce réel ? avait-il demandé à Hugh d’un ton calme et pensif.

      — Oh, c’est bien réel. Est-ce que tu vois ces couleurs tourbillonnantes ? J’ai essayé d’en prendre un petit échantillon. Ça a détruit toutes les aiguilles que j’ai utilisées. Quand j’ai essayé de couper l’écaille, ça a fait fondre mon cutter, avait répondu Hugh. Je ne sais pas où tu as trouvé ça, mais je vais te dire une chose, je n’ai jamais rien vu de semblable sur Terre.

      Une vague d’effroi glaciale avait traversé Paul alors qu’il fixait le rouge tourbillonnant. Cela avait été la troisième fois que quelqu’un disait cette même chose. Il avait récupéré l’écaille sous les protestations de Hugh qui avait encore besoin de faire d’autres tests. Paul avait expliqué qu’elle était requise pour l’enquête en cours pour le moment mais qu’il pourrait peut-être la lui renvoyer lorsque Trisha aurait été retrouvée. Il en avait besoin pour l’instant.

      Paul pencha la tête afin de regarder le ciel couvert. Il allait bientôt pleuvoir. Il le sentait dans l’air. Revenant à sa camionnette, il regarda encore une fois autour de lui, perdu dans ses pensées, avant de se glisser sur le siège conducteur. Il devait encore aller voir une personne avant de rentrer chez lui. Il avait découvert son nom seulement deux jours auparavant. Aucun des enquêteurs n’avaient trouvé que la vieille femme, qui était une amie de l’artiste, était assez importante pour être interrogée.

      Paul prit le porte-bloc sur le tableau de bord et regarda l’adresse. Edna Grey, soixante-six ans, amie de la famille d’Abby Tanner. Grey avait connu les grands-parents d’Abby qui l’avaient élevée. Elle avait travaillé avec eux dans le milieu du divertissement avant de prendre sa retraite.

      Abby gardait souvent ses animaux lorsque Grey rendait visite à ses enfants, selon certaines sources à qui il avait parlé. Paul reposa le porte-bloc sur le siège à côté de lui et démarra le gros Ford 250 diesel. Il recula puis fit demi-tour en trois manœuvres afin de pouvoir redescendre de la montagne.

      S’insérant sur l’autoroute, il actionna ses essuie-glaces lorsque la pluie se mit à tomber. Il priait Dieu que cette Edna Grey pourrait lui donner des informations qui lui seraient utiles. Il n’avait plus d’autre piste.

      Il frotta son torse au niveau de son cœur. Il savait que sa petite fille était toujours en vie. Il pouvait la sentir. Ce n’était pas comme lorsqu’Evelyn était morte.

      Alors, il avait su qu’elle était partie. Il avait ressenti le vide dans son cœur. Il avait su qu’il s’était passé quelque chose avant de recevoir l’appel de sa mère qui était chez eux lorsqu’Evelyn s’était effondrée.

      Non, Trisha était encore en vie. Il la sentait l’appeler. C’était presque aussi fort que l’autre sensation qu’il avait ressentie dernièrement. Celle que sa vie était sur le point de changer. Il se sentait agité, comme si quelque chose l’appelait, lui disait que le vide qu’il ressentait depuis si longtemps était sur le point d’être entièrement comblé.

      Paul mit son clignotant et ralentit pour prendre l’étroit virage qui menait à la longue allée gravillonneuse. À travers le pare-brise recouvert de pluie, il devina une grande maison à deux étages au bout de l’allée. Un grand porche en faisait le tour et semblait inviter les visiteurs à s’asseoir et à rester un moment.

      Il se gara le long de l’allée incurvée devant les marches et coupa le moteur. Il ouvrit la portière et abaissa son large chapeau Stetson afin de protéger son visage de la bruine froide. Il s’élança vers les marches du porche et les monta deux à deux.

      Un aboiement grave se fit entendre de l’autre côté de la porte. Avant qu’il n’ait le temps de lever la main pour frapper, la porte s’ouvrit pour révéler le doux visage d’une femme dans le milieu de la soixantaine. Ses longs cheveux gris foncé étaient rassemblés en une tresse dans son dos et elle portait un jean usé et une chemise boutonnée bleue unie rentrée à la taille. Elle resta silencieuse un instant avant de sourire et d’ouvrir la porte moustiquaire. Un grand golden retriever se tenait à ses côtés, une balle de tennis vert citron dans la gueule, et remuait sa longue queue.

      — Madame Grey, je m’appelle Paul Grove, dit-il en retirant son chapeau avant de le tenir entre ses mains nerveuses. Ma fille s’appelle Trisha Grove. Elle était la pilote de l’avion qui ramenait votre amie, Abby Tanner.

      Edna hocha la tête, les larmes aux yeux.

      — Entrez. Je m’attendais à ce que quelqu’un vienne.

      Paul inclina la tête en signe de reconnaissance tandis qu’il entrait silencieusement dans la maison. Il regarda autour de lui et ses yeux s’ajustèrent à l’intérieur sombre. Ses yeux remarquèrent tout d’un regard. Il vit les photos de chanteurs et acteurs célèbres mélangées à des photos de la famille d’Edna le long d’un mur, avant que ses yeux ne se portent sur la vitrine remplie de prix.

      — Suivez-moi, dit Edna en se dirigeant vers l’arrière de la maison.

      Paul jeta un coup d’œil à l’escalier, remarquant le bois usé mais poli des marches. Son regard balaya ensuite le salon formel quand il passa devant. Il suivit Edna à travers l’étroit couloir jusqu’à ce qu’ils arrivent dans une cuisine lumineuse et très moderne. De grandes fenêtres s’alignaient au fond et laissaient entrer la lumière naturelle. Edna lui fit signe de s’asseoir à la table blanche usée près de la fenêtre pendant qu’elle mettait de l’eau à bouillir.

      — Je vais vous raconter une histoire, Paul Grove. Vous allez sans doute croire que je suis une vieille femme sénile qui vit dans un monde imaginaire. Ce n’est pas le cas, dit-elle en regardant Paul avec insistance, un sourire ferme mais rassurant aux lèvres. Que vous vouliez me croire ou non dépend de vous. Je ne peux que vous dire ce que je sais et ce que je soupçonne.

      — Est-ce que ma fille est en vie ? demanda Paul d’une voix grave et bourrue.

      Edna sourit tandis que l’eau commençait à bouillir ; elle ne regarda pas immédiatement Paul mais plutôt la vapeur qui sortait de la bouilloire.

      — Laissez-moi vous raconter mon histoire et ensuite je vous poserai cette question.

      Edna versa l’eau bouillante dans deux tasses. Elle ouvrit un meuble, sortit deux sachets de thé et les déposa dans les tasses. Plaçant chaque tasse sur une soucoupe, elle les prit et les porta à la table, en plaçant une devant Paul et l’autre devant sa chaise avant de s’asseoir. Le golden retriever entra dans la pièce et se roula en boule à ses pieds, lâchant sa balle entre ses pattes avant de poser son menton dessus avec un petit gémissement.

      — Abby manque à Bo, dit Edna avant de souffler sur sa tasse de thé et de prendre une gorgée. À moi aussi, mais elle est mieux là où elle est. Du moins, c’est ce que je crois.

      — Où pensez-vous qu’elle soit ? demanda Paul en enroulant ses mains froides autour de la tasse sans boire le breuvage parfumé.

      Edna poussa un soupir avant de regarder Paul avec des yeux clairs et intelligents.

      — Il y a six mois, j’ai laissé mon chien, Bo, et ma mule, Gloria, chez Abby plus haut dans les montagnes. Abby a hérité du chalet de ses grands-parents. Elle y est née et y a grandi et n’avait jamais prévu d’en partir, expliqua Edna, faisant une pause pour boire une gorgée de son thé.

      Paul ne dit rien. Il se contenta d’attendre qu’Edna soit prête à continuer. Il avait découvert que s’il attendait et écoutait assez longtemps, il en apprenait plus que s’il essayait de pousser une personne à lui raconter son histoire.

      Edna hocha la tête et sourit à Paul.

      — Abby vous apprécierait. Vous êtes un homme patient, Paul Grove. Abby travaillait sur une œuvre en verre luxueuse pour les Boswell. J’ai cru comprendre que votre fille, Trisha, était la pilote du vol.

      — Il y avait également trois autres femmes à qui je tiens beaucoup, ajouta Paul. Trisha était la pilote. Deux de ses amies d’enfance se trouvaient également à bord ainsi qu’une autre jeune femme qu’Ariel et ma fille ont pris sous leurs ailes.

      — Oui, j’ai lu à leur sujet dans le journal. C’est ce qui n’était pas dans le journal que vous devez savoir, dit Edna en se penchant en avant. Quand je suis revenue chercher Bo et Gloria après avoir rendu visite à mon fils et à ma belle-fille, j’ai découvert qu’Abby n’était plus seule. Il y avait un homme avec elle. Il était différent de tout ce que j’ai pu voir auparavant. Il y avait un aspect sauvage, un air de puissance chez lui qui n’étaient pas… normaux.

      Le visage de Paul se tendit en un masque figé.

      — Pensez-vous qu’il ait blessé Abby ?

      Edna secoua la tête et se réadossa à sa chaise.

      — Tout au contraire. Je pense qu’il a sauvé Abby… et votre fille ainsi que les autres femmes.

      — Pourquoi pensez-vous cela ? demanda durement Paul. Vous avez admis qu’il y avait quelque chose d’étrange chez lui. Qu’y avait-il de différent ?

      Le sourire d’Edna s’effaça tandis que ses yeux s’assombrissaient de souvenirs.

      — Parce qu’il l’aime et qu’il a juré qu’il ferait tout ce qui est en son pouvoir pour la protéger et la rendre heureuse. Je l’ai cru. Voyez-vous, il s’appelle Zoran Reykill et c’est un extraterrestre venu d’un autre monde, ajouta-t-elle prudemment.

      Les lèvres de Paul se pincèrent tandis qu’il soutenait le regard fixe d’Edna.

      — Vous vous attendez à ce que je croie que ma fille a été enlevée par des extraterrestres ? demanda-t-il d’une voix grave dénuée d’émotion.

      — Pas tant enlevée que sauvée, répondit doucement Edna avant de boire une gorgée de thé. Je vous ai dit que j’étais inquiète quand j’ai vu un homme étrange avec Abby. Vous devez comprendre qu’Abby est quelqu’un de très discret et réservé. Elle ne s’ouvre pas facilement aux autres. Elle était parfaitement heureuse seule dans sa montagne. Cet homme était extrêmement grand, encore plus que vous. Il avait des cheveux noirs qui lui descendaient dans le dos et des yeux d’or aux pupilles allongées. Il comprenait ce que je disais, mais j’étais incapable de le comprendre jusqu’à…

      Sa voix se tut lorsqu’elle se remémora le vaisseau doré dans la haute prairie.

      — Jusqu’à…, l’encouragea doucement Paul.

      — Jusqu’à ce qu’il m’emmène dans son vaisseau spatial, répondit doucement Edna. Zoran m’a emmenée à la haute prairie, non loin du chalet. Il n’y avait rien au début, et soudain, sorti de nulle part, un immense vaisseau spatial doré est apparu. Il flottait à environ un mètre au-dessus du sol. Il était vivant. J’ai vu les tourbillons de couleurs et je l’ai vu frissonner quand je m’en suis approchée. Zoran l’a touché et une entrée avec des marches est soudainement apparue. Il m’a emmenée à l’intérieur. Des sièges en or se sont formés sous nous et un panneau est apparu. Je pouvais comprendre ce qu’il disait quand nous étions à l’intérieur du vaisseau doré.

      Edna releva des yeux déterminés vers Paul.

      — Il m’a dit qu’il s’était écrasé sur notre monde et qu’Abby l’avait trouvé. Elle s’est occupée de lui et il a su qu’elle était son âme sœur. Il m’a dit qu’il l’emmènerait avec lui lorsqu’il partirait. Je n’invente rien. Je n’ai pas d’autre preuve que ce que je vous ai dit. Que vous vouliez me croire ou non dépend de vous. Pouvez-vous expliquer certaines choses que vous avez trouvées ? Vous n’êtes pas le seul à avoir fait vos recherches, monsieur Grove. Je sais quelles preuves ont été laissées sur place et je connais votre parcours. Que laissent à penser vos découvertes ? le pressa Edna.

      Paul détourna son regard de celui d’Edna pour regarder par la fenêtre. Il vit une grange où une vieille mule se tenait dehors sous le petit crachin. Ses yeux glissèrent vers les montagnes au loin avant de revenir sur la femme assise en face de lui.

      — Que quelque chose qui ne venait pas de la Terre se trouvait là, répondit-il doucement.

      Edna hocha lentement la tête.

      — Maintenant, je vais vous reposer votre question. Votre fille est-elle en vie ? demanda-t-elle doucement en posant délicatement sa main sur la sienne.

      Paul baissa les yeux vers sa tasse de thé intacte et déglutit malgré le nœud dans sa gorge. Des larmes lui brûlèrent les yeux lorsqu’il se représenta sa belle petite fille. Il se demanda si elle était heureuse. Si elle était en sécurité. S’il lui manquait autant qu’elle lui manquait. Paul releva les yeux avant de finir par hocher la tête.

      — Oui, elle est toujours en vie. Mais je ne sais pas quoi faire maintenant. Comment puis-je la ramener à la maison si elle a été emmenée sur un autre monde ? demanda Paul, exprimant ses peurs à cette femme qui lui avait donné les seules réponses qui commençaient à avoir du sens.

      Edna s’adossa à sa chaise.

      — Quelque chose me dit qu’elle ne sera pas plus heureuse d’être éloignée de vous que vous ne l’êtes d’être éloigné d’elle. Si elle a ne serait-ce que la moitié de votre ténacité, cela ne me surprendrait pas que les extraterrestres reviennent. Quand ce moment sera venu, ce ne sera peut-être pas à vous de la ramener chez vous, mais à elle de vous emmener avec elle.

      Paul regarda Edna quelques instants. Pour la première fois en six mois, il sentit l’espoir renaître en lui. Il passa l’heure suivante en compagnie d’Edna. Il lui posa question après question, essayant d’apprendre tout ce qu’il pouvait sur ce Zoran Reykill et son vaisseau doré. Il refusa poliment de rester à dîner en disant à Edna qu’il aurait beaucoup à penser au cours du long trajet du retour.

      Il fit un signe de tête à Edna et Bo tandis qu’il s’éloignait et repartait en direction de son ranch. Il passa plusieurs appels au cours du long trajet pour rentrer chez lui. Il avait de nombreuses choses à préparer. Si sa petite fille était allée dans les étoiles comme elle le lui avait toujours promis, il devait alors mettre quelques petites choses en ordre. Il lui avait promis que si elle y allait un jour, il irait avec elle.
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      Morian Reykill poussa un soupir en touchant délicatement la nouvelle plante qu’elle venait de repiquer. Elle regarda l’atrium qu’elle avait créé dans l’espoir de disposer d’un endroit où elle pourrait trouver une certaine paix. Elle sourit et secoua la tête. Il était ridicule de se sentir si seule. Sa vie était comblée si elle voulait bien accepter ce qui lui avait été offert.

      Ses cinq fils avaient trouvé leurs âmes sœurs. Il restait encore des choses qui devaient être réglées, mais ils trouveraient comment faire. Il était possible qu’elle doive donner un petit coup de main. Les magnifiques créatures avec lesquelles ils étaient revenus ne ressemblaient en rien à ce qu’elle avait déjà pu rencontrer auparavant… et elles étaient très têtues.

      Un gloussement lui échappa lorsque la petite fleur s’ouvrit brièvement avant de se refermer complètement comme si elle était fâchée d’avoir été déplacée vers un nouveau chez-elle. Les femmes ressemblaient beaucoup à cette petite plante. Elles n’étaient pas certaines non plus que c’était là qu’elles voulaient se trouver. Avec le temps, elles étendraient leurs racines et trouveraient leurs voies, se créant un nouveau foyer dans ce monde étrange sur lequel elles avaient été amenées.

      Il s’était passé tant de choses au cours des derniers mois. Morian ferma les yeux lorsque la douleur l’embrasa au souvenir de son compagnon. Que son propre frère lui ait ôté la vie lui déchirait le cœur. Elle avait toujours été reconnaissante lorsqu’elle avait été unie à Jalo.

      Il avait été un mâle doux, gentil et intelligent qui avait gagné son cœur avec sa tendresse. Il avait été patient avec elle, apprenant à la connaître avant leur union. Son dragon l’avait tolérée car elle était une prêtresse de la Ruche.

      Son symbiote l’avait respectée pour la même raison, mais ils n’avaient pas ressenti la passion brûlante que l’homme avait eue pour elle. Elle avait su qu’elle n’était pas l’âme sœur de Jalo et avait même accepté que s’il devait un jour trouver son âme sœur, elle serait peut-être mise de côté et aurait à l’aimer de loin. Mais il n’avait pas trouvé d’autre femelle qui soit acceptée par les trois parties qui composaient l’homme. À vrai dire, il avait semblé satisfait d’être avec elle malgré la faim qui, elle le savait, brûlait au plus profond de lui.

      Cela avait été une idée de Raffvin d’aller chasser la semaine où Jalo était décédé. Les rapports disaient qu’il s’agissait d’un accident. Son dragon s’était fait écraser sous une chute soudaine de rochers. Raffvin était censé s’être également fait tuer, mais son corps n’avait jamais été retrouvé. Morian savait pourquoi à présent. Il avait assassiné son frère et avait également essayé de tuer ses fils tout en se cachant derrière sa prétendue mort qu’il avait lui-même orchestrée.

      Les mains de Morian tremblèrent à l’idée de perdre d’autres membres de sa famille. Elle ne pensait pas pouvoir survivre à une autre perte de ce genre. La disparition de Zoran l’avait dévastée.

      Son retour avait été une bénédiction car il était revenu avec une espèce qui était acceptée par leurs symbiotes et leurs dragons. Les femelles étaient rares à Valdier. Les rares qui en avaient l’âge étaient déjà accouplées.

      Malheureusement, peu de femelles naissaient. Leurs scientifiques croyaient que c’était dû aux personnalités dominantes de leurs mâles et au besoin de guerriers durant la Grande Guerre. Mais bien que la Grande Guerre entre les Sarafins, les Curizans et les Valdiers ait pris fin plus d’une centaine d’années auparavant, peu de femelles continuaient de voir le jour.

      Le besoin de compagnes pour les mâles adultes atteignait un niveau critique. De nombreux guerriers valdiers cherchaient à présent des compagnes chez les Sarafins et les Curizans. La plus grosse difficulté était de trouver une femelle qui serait acceptée par les trois parties du mâle. Si le mâle avait de la chance, il pouvait au mieux en trouver une tolérée par les trois parties. Avec le temps, s’ils n’étaient pas prudents, le besoin et la faim du dragon et le malheur du symbiote déchirait le couple. Dans le pire des cas, une ou les deux parties de lui pouvaient ne pas accepter la femelle et essayaient de la tuer.

      Morian était reconnaissante que ses fils n’aient plus à affronter cette difficulté. À présent, il ne leur restait plus qu’à apprendre à comprendre et à accepter leurs compagnes pour les femmes indépendantes et déterminées qu’elles étaient.

      Pour sa part, Morian appréciait leur libre arbitre. Elle s’était souvent attiré des ennuis à cause de son propre comportement imprévisible. Jalo l’avait toléré, mais en tant que jeune fille, elle s’était souvent fait punir pour avoir fait des choses qu’une femelle n’était pas censée faire.

      Elle avait la chance, en tant que prêtresse de la Ruche et Reine Mère des seigneurs dragons, de s’être vu accorder plus de liberté que d’autres femmes à Valdier. La plupart d’entre elles étaient étroitement surveillées par leurs compagnons et n’étaient pas autorisées à se déplacer librement comme elle le faisait maintenant qu’elle n’était plus accouplée.

      — Morian, appela la voix d’Abby depuis la porte de l’atrium.

      Morian sourit en pensant à sa nouvelle fille, magnifique et discrète. Abby était l’âme sœur de son fils aîné, Zoran. Ses manières douces et discrètes cachaient une force qui avait déjà prouvé qu’elle n’était pas une fleur délicate à cacher.

      Le bruit d’un rire de bébé poussa Morian à se laver anxieusement les mains. Abby avait récemment donné naissance à un petit garçon. Son premier petit-fils. Cara, la compagne de Trelon, avait donné naissance à des jumelles peu après Abby. Elles étaient les premières filles à naître dans la maison royale depuis des siècles et prouvaient déjà qu’elles allaient être des copies conformes de leur mère. Elles n’avaient que quelques mois et se retournaient déjà pour essayer de s’enfuir.

      — Abby, appela Morian, ravie, en tendant les bras vers son nouveau petit-fils qui hurla de joie lorsqu’il la vit. Comment va mon merveilleux petit garçon ? roucoula doucement Morian.

      — Oh, il se porte comme un charme, dit Abby avec un soupir las. Mais je n’en suis pas si sûre pour votre fils aîné. Il est en train de me rendre folle !

      Le gloussement de Morian emplit l’atrium et tira un nouveau gazouillement de rire à Zohar.

      — Qu’a-t-il encore fait ?

      Abby s’avança pour s’asseoir sur le banc près de la fontaine centrale. Elle repoussa sa lourde chevelure brun foncé en arrière et se détendit. Un sourire se dessina sur ses lèvres alors qu’elle regardait son fils essayer de libérer des cheveux de Morian de la torsade dans laquelle elle les avait rassemblés. C’était pour cela qu’elle avait les cheveux détachés. Zohar criait à chaque fois qu’elle les relevait et qu’il ne pouvait pas les attraper. Zoran avait insisté pour qu’ils restent détachés afin que son fils puisse les toucher dès qu’il le désirait.

      — Déjà, il ne me laisse pas m’attacher les cheveux. Si j’essaie, il les détache en disant que c’est parce que Zohar ne les aime pas attachés. Je pense qu’il est pareil. J’ai menacé de les couper une fois mais il…

      Abby rougit au souvenir de ce que Zoran avait menacé de lui faire si elle ne faisait ne serait-ce qu’y penser.

      Les yeux de Morian brillaient d’humour lorsqu’elle regarda en direction d’Abby.

      — Son père était le même. J’allais me couper les cheveux une fois. J’avais même les ciseaux en main lorsqu’il est arrivé et m’a attrapée.

      Morian gloussa tandis que son propre visage prenait une teinte rosée.

      — Il m’a gardée attachée au lit pendant trois jours.

      — Trois jours ? s’exclama Abby, incrédule. Qu’avez-vous fait ?

      — J’ai tant aimé ça qu’après, j’ai menacé de me couper les cheveux au moins une fois par mois jusqu’à…, la voix de Morian mourut tandis que ses yeux se teintèrent de tristesse. Jusqu’à ce qu’il soit assassiné.

      Abby se leva et se dirigea vers Morian qui était assise au bord de la fontaine avec Zohar.

      — Je suis désolée, Morian, dit Abby en posant une main sur l’épaule de Morian.

      Cette dernière releva les yeux et secoua la tête.

      — Cela fait de nombreuses années, mais il me manque toujours. C’était un bon compagnon. La façon dont nous discutions simplement me manque, admit-elle doucement avant de secouer à nouveau la tête et de sourire. Alors, comment as-tu réussi à te sauver sans que Zoran le sache ?

      — Elle n’a pas réussi, grogna une voix grave depuis le chemin ombragé menant à la fontaine.

      Abby leva les yeux au ciel et s’assit près de Morian.

      — Salut, mon cœur.

      — Ne commence pas avec les « salut, mon cœur », grogna-t-il en marchant vers elle. Je croyais t’avoir dit de rester dans nos appartements. Tu dois te reposer. Zohar t’a réveillée une demi-douzaine de fois la nuit dernière, dit-il en relevant Abby avant de la serrer dans ses bras.

      Abby se détendit contre le torse de Zoran, appréciant la sensation de sa peau chaude contre sa joue.

      — Il n’est pas le seul, marmonna-t-elle sombrement.

      Ce fut au tour de Zoran de rougir légèrement.

      — Oui, eh bien, tu sentais extrêmement bon, murmura-t-il, jetant un regard à sa mère qui le regarda en arquant un sourcil. Eh bien, oui, c’est vrai. Le lait qu’elle produit pour Zohar est…, commença-t-il à dire pour sa défense.

      Abby le coupa en gémissant tandis qu’elle enfouissait son visage cramoisi dans son torse.

      — Ta mère n’avait pas besoin de savoir tout ça, gémit-elle.

      — En effet, gloussa Morian. Mais comme je disais plus tôt, il est comme son père.

      Zoran fut bouche bée avant de refermer brusquement la bouche et de secouer la tête.

      — Assez. Il est temps de rentrer à nos appartements. Viens ici, petit guerrier. Allons te mettre au lit pour une sieste. Je pense que ta Dola a elle aussi besoin d’une sieste.

      Morian gloussa quand Zohar fixa son père d’un air rebelle avant que son visage ne se torde et qu’il ne pousse un grand cri quand Zoran démêla avec précaution ses petits doigts des cheveux qu’il avait détachés. Zoran grimaça face au cri aigu et regarda Abby, une expression de désespoir clairement inscrite sur ses traits. Abby arqua un sourcil et secoua la tête tandis qu’elle reprenait Zohar dans ses bras. Dès l’instant où ses petits doigts s’enroulèrent autour de ses longues mèches sombres, il émit un petit hoquet et se calma, poussant un petit soupir tandis qu’il enfouissait son visage dans son cou.

      — C’est pour ça que tu ne dois jamais te couper les cheveux, dit obstinément Zoran. Je n’aime pas quand il crie. Ça me fait mal aux oreilles.

      Morian gloussa en écoutant Abby et Zoran s’éloigner et se disputer à propos du fait que Zohar devait apprendre qu’il ne pouvait pas toujours avoir tout ce qu’il voulait simplement pour l’empêcher de crier. Elle se souvint avoir eu la même dispute avec Jalo. Elle espérait qu’Abby aurait plus de chance qu’elle. Jalo aimait ses fils et elle savait qu’ils avaient fait plus de bêtises qu’ils n’auraient dû car ils le menaient par le bout du nez.

      Elle se tourna sur le banc frais en pierre et regarda son sanctuaire qu’était l’atrium. Elle plongea ses doigts dans l’eau claire du bassin de tranquillité central, faisant distraitement tourbillonner l’eau autour, tandis que le silence s’intensifiait à tel point qu’au lieu d’être réconfortant, il l’étouffa presque. Elle baissa les yeux vers les ondulations qu’elle avait créées sur l’eau. Elle ne put s’empêcher de penser que sa vie ressemblait à l’eau qui ondulait.

      — Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? murmura-t-elle. Pourquoi est-ce que je me sens si fébrile ? Pourquoi est-ce que je ressens cette faim croissante en moi ?

      Elle tourna la tête lorsqu’elle entendit le bruit des feuilles qui bruissaient dans les fougères épaisses sur le côté gauche de la piscine. Une immense forme dorée émergea de l’ombre. Le symbiote de Jalo était devenu son fidèle compagnon depuis son décès.

      Après la mort de Jalo, elle avait été stupéfaite lorsqu’il avait refusé de retourner à la Ruche. Elle l’y avait même emmené elle-même. Lorsque le symbiote de Jalo était ressorti du fleuve des dieux, il avait absorbé son plus petit symbiote pour devenir encore plus fort, à la fois en force et dans sa connexion avec leur essence, à son dragon et elle. C’était quelque chose qu’il n’était pas parvenu à faire auparavant. Depuis ce jour, il était rarement à plus de quelques mètres d’elle.

      — Qu’y a-t-il ? demanda doucement Morian, déconcertée par les couleurs chatoyantes qui tourbillonnaient rapidement sur son corps. Tu le ressens également, n’est-ce pas ? Comme si quelque chose était sur le point de se produire, dit-elle en regardant encore une fois autour d’elle.

      Elle ferma les yeux, cherchant au plus profond d’elle ce qui pouvait provoquer cette sensation.

      Compagnon, notre compagnon vient, dit son dragon en s’agitant pour la première fois depuis longtemps. Je peux le sentir.

      Les yeux de Morian se rouvrirent brusquement sous l’effet du choc. Elle retira sa main tremblante de l’eau. Elle ne sentit même pas l’humidité de l’eau sur ses doigts tandis qu’elle repoussait la mèche de cheveux noirs que Zohar avait libérée.

      Un compagnon ? s’étrangla-t-elle en répondant à son dragon. C’est impossible. Je n’ai pas de compagnon. Jalo n’est plus là.

      Pas Jalo, grogna son dragon, levant la tête et l’inclinant vers le dôme de verre transparent. Notre âme sœur vient. Il vient nous protéger.

      Non, répondit férocement Morian. Non, je ne me laisserai pas m’attacher à nouveau à un autre mâle. Je ne prendrai pas le risque de le perdre. Tu vas m’écouter sur ce coup ! exigea-t-elle en sentant le renâclement de son dragon.

      Morian tapa du pied de frustration lorsque son dragon se contenta de se retourner avec un grognement et de s’installer avec un soupir satisfait. Cette maudite chose n’allait pas l’écouter, elle le savait. Cette fichue chose lui avait attiré plus d’ennuis qu’elle ne pouvait en compter lorsqu’elle était plus jeune. Elle s’était un peu calmée lorsqu’elle s’était accouplée avec Jalo et qu’elle avait eu les garçons, mais elle sentait cette même sensation d’attente qui signifiait TOUJOURS que les ennuis n’étaient pas loin.

      — Tu sais que j’ai fait de gros efforts pour bien me tenir, siffla-t-elle à haute voix. Ne m’ignore pas, espèce de bandit aimant à problèmes aux ailes de cuir. Les garçons n’ont aucune idée des bêtises que je faisais. Je ne vais certainement pas leur apprendre, ajouta-t-elle sur un ton de défi. Tu as intérêt à bien te tenir !

      Elle écarquilla les yeux quand elle vit l’image que lui envoya le symbiote doré.

      — Oh, pour l’amour du ciel ! Pas toi aussi ! lança-t-elle en secouant la tête avant de jurer entre ses dents lorsque ses cheveux noirs retombèrent en cascade dans son dos quand l’attache qui les retenaient céda finalement à l’endroit où Zohar avait tiré dessus.

      — Argh ! grogna-t-elle en se penchant pour ramasser la barrette qui était tombée.

      Elle montrerait à son dragon et au symbiote de Jalo qu’elle ne ressemblait en rien à la jeune fille qu’elle avait été. Elle était mature. Elle était une prêtresse de la Ruche. Elle était trop âgée pour être la compagne de quelqu’un ! Non, elle garderait ses distances au premier signe d’intérêt de son dragon. Elle montrerait à n’importe quel mâle que son dragon regarderait qu’elle était au-dessus de tels sentiments. Elle… Morian baissa les yeux vers ses mains tremblantes et les referma avec angoisse autour de la barrette colorée et ornée de pierres précieuses.

      Je vous en prie, supplia-t-elle silencieusement les dieux. Je ne veux pas être blessée une fois de plus.
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